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Un toubib pour petits et grands emplumés

E
xactement 5000m2 de terrain
électrifié dans la campagne
genevoise, vingt-huit cages et

quelque septante-six pension-
naires. Un centre de détention
haute sécurité? Pas du tout. Un
centre de réadaptation pour les ra-
paces, mis sur pied en 2010, par la
volonté d’un seul homme: Ludovic
Bourqui, maraîcher de métier, qui
partage sa vie en deux passions, les
légumes et les volatiles. «Depuis
tout petit, j’ai vu mes grands-pa-
rents soigner les lièvres blessés, les
chouettes qui tombaient de la
grange. Je n’aimais pas l’école,mais
j’ai toujours aimé les animaux. J’ai
ça dans le sang, c’est tout!», lance-
t-il pour toute explication. Une
vraie vocation qui l’amène à travail-
ler dix-huit heures par jour, entre
son magasin d’alimentation et les
oiseaux, qu’il faut nourrir sept
jours sur sept.

C’est donc sur ses
terres à Bardonnex,
à côté de sa maison,
qu’il a installé l’infir-
merie et les volières.
Chez lui, c’est l’arche
de Noé: autour de la
mare, d’immenses
poules Brahma aux
plumes d’or côtoient
des canards carolins,
un couple de cygnes
noirs et des oies,
«pour manger l’her-
be tout autour et prévenir si
quelqu’un approche. Ce sont de
vrais chiens de garde!»

Mais c’est essentiellement pour
les rapaces que Ludovic Bourqui,
entouré par une poignée de béné-
voles, a fondé son centre de soins.
Après dix ans de formation au cen-
tre ornithologique de Genthod, il
en connaît un rayon sur les emplu-

Tranquille et passionné, Ludovic Bourqui
a installé sur ses terres, à Genève, un centre
de soins pour les rapaces. Et se démène, bec
et ongles, pour subvenir aux besoins de tous
ses pensionnaires. Visite des volières.

més. «Nourrir, faire les premiers
soins, remettre une aile en place et
changer les bandages, je peux tout
faire sauf les opérations. Pour tout

ce qui est interven-
tion chirurgicale,
radios, on collabore
avec une clinique
vétérinaire.»

Buses deHarris,
faucons sacres, mi-
lans, chouettes har-
fang ou hulottes,
grands-ducs, autant
de rapaces qu’il a
pris sous son aile.
Récupérés de parcs
en manque de pla-
ce, abandonnés par

des particuliers, empoisonnés ou
accidentés de la route. Comme ce
faucon crécerelle, qui s’agite dans
sa volière, une aile brisée contre un
pare-brise. Ou cet autour des pa-
lombes, choqué contre un fil, une
clavicule cassée. Ou encore ces bu-
ses qui chassent le campagnol sur
les talus d’autoroute et se
font faucher par les voitu-

«J’ai tou-
jours aimé
les animaux.
J’ai ça dans
le sang, c’est
tout!»

Le refuge accueille
septante-six
pensionnaires.
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Adresses utiles
Un oisillon abandonné, une buse
trouvée sur le bas-côté? Après
les premiers gestes, mieux vaut
l’apporter assez vite dans un
centre de soins. Les contacts en
Suisse romande :
➔ Zoo de la Garenne à Le Vaud
(VD), www.lagarenne.ch
➔ La Vaux-Lierre à Etoy (VD),
www.vaux-lierre.ch
➔ Centre de réadaptation des
rapaces, Bardonnex (GE),
www.crr-geneve.ch
➔ Centre ornithologique de
réadaptation à Genthod (GE),
079 624 33 07
➔ Parc zoologique du Bois du
petit château à La Chaux-de-
Fonds, www.mhnc.ch
➔ Musée d’histoire naturelle à
Fribourg, www.fr.ch/mhn
➔ En Valais, il n’existe pas de
centre de soins, mais la
vétérinaire Elvira Schmid, à Fully,
prend en charge les oiseaux
trouvés dans la région.
www.au-petit-chat.ch

Les nourrir en hiver?
Comme pour les mésanges et
autres rouges-gorges, la
question se pose pour les
rapaces: faut-il les nourrir en
hiver, et si oui, comment? On se
doute que les petites graines ne
contenteront pas ces préda-
teurs. Le soigneur Ludovic
Bourqui a installé une plateforme
de nourrissage à quelques
mètres de sa maison, pour les
mois les plus durs de l’hiver,
quand la neige recouvre le sol ou
que le baromètre affiche des
températures négatives. De
décembre à février, il leur donne
de la viande crue (poulet, bœuf
ou autre, mais pas de graisses)
en grosses tranches. L’oiseau
peut les emporter et les
déchiqueter à sa guise. Evidem-
ment, mieux vaut ne pas installer
la plateforme de nourrissage à
un endroit de grand passage.
L’idéal: au milieu d’un champ
avec des arbres à proximité, où
le rapace peut aller se percher
avec sa proie.

Maraîcher
de formation,

Ludovic Bourqui
a mis sur pied son

centre de soins
l’an dernier.
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res. «On a dû les opérer,
mais maintenant ils vont

bien. On pourra les relâcher dans
un mois.»

Une immense volière de
40 mètres de long
Mais pas question de les remettre
directement dans la nature. Après
la convalescence et avant le grand
envol, les oiseaux font toujours un
séjour dans une immense volière,
40 m de long, une serre de maraî-
cher reconvertie en piste d’essai.
Là, treize buses et troismilans font
justement leurs échauffements. Se
lancent contre les grillages en filets
souples, sans se blesser. «Douce-
ment, on se calme! Ils sont excités,
ils ont envie de partir. Mais c’est
encore trop tôt, il risque de refaire
froid.» Avant de les libérer, il fau-
dra encore les baguer, vérifier que
toutes leurs plumes sont en place,
regarder la stabilité de leur vol.

Un faucon pèlerin aux ailes
impossibles à réparer
Si 60% des pensionnaires retrou-
vent leur indépendance, d’autres
ne pourront jamais repartir. Com-
me ce faucon pèlerin handicapé, à
l’aile cassée, impossible à réparer.
«On ne peut rien faire pour lui. Il
ne pourra plus que voleter du sol
au poteau…Je vais le garder ici»,
observe Ludovic Bourqui en
soupirant.

Avant de se tourner vers une
autre volière, où trépigne un autre
faucon crécerelle: une petite
femelle, appelée Bacchus. «Voilà le
résultat d’une erreur de l’être hu-
main. Ce faucon est en pleine
forme, mais il a été nourri par des
gens comme une perruche. Et
maintenant, on ne peut plus le re-
lâcher parce qu’il est trop impré-
gné de l’humain. Il ne sait plus se
débrouiller seul, se bat avec les
autres faucons et attaque l’homme
pour demander àmanger». Quand
il s’approche du grillage, l’oiseau
tacheté arrive aussitôt en piaillant.
S’agrippe à ses doigts, donne des
coups de bec jusqu’à faire perler le
sang. Mais l’homme ne bronche
pas. «J’ai déjà failli perdre unœil à
cause d’un faucon pèlerin. Et j’ai
été transpercé par une chouette
Harfang, qui s’est agrippée à mon
ventre. Un beau piercing! Heureu-

Que faire quand on se trouve
nez à bec avec un rapace
blessé? L’attraper si possible
avec des gants ou, à défaut, un
linge ou une veste. L’installer
ensuite dans un carton avec des

trous d’aération et un peu de
papier de ménage à l’intérieur.
Ne pas lui donner à boire ni à
manger tant que le diagnostic
n’a pas été posé. Il vaut mieux,
en effet, que l’oiseau soit à jeun

s’il doit être opéré dans la foulée.
L’apporter au plus vite dans
un centre de soins
(liste des adresses romandes
dans l’encadré en page 27).

Les bons gestes

sement que j’ai un peu de grais-
se!», rigole Ludovic Bourqui.

Pas rancunier, ni craintif. Juste
heureux de les voir s’envoler, re-
prendre de l’assurance dans le ciel
libre. Et profondément admiratif
de ces oiseaux de proie, sauvages,
farouches, au vol puissant. Quand
il entre dans la cage d’Einstein, une
femelle milan semi-apprivoisée, il
enfile son gant de fauconnerie, ra-
lentit ses gestes. Lui parle douce-
ment, d’une voix calme et basse.
L’homme et l’oiseau sur son poing
forment une étrange statue hiéra-
tique. «Elle fait un peu la tête
quand on va la chercher,mais après
elle ne bouge plus. Je la garde pour
les représentations dans les éco-
les», explique le soigneur.

Parmi les hôtes au long cours,
quelques harfangs (la chouette de

Harry Potter) et des hiboux grands-
ducs, en parfaite santé, mais
abandonnés par leurs propriétai-
res. Comme Alphonse, qui ac-
cueille les visiteurs en se balançant
sur ses pattes, roulant d’immenses
yeux oranges, ses aigrettes dressées
et poussant des hou-hou-hou dis-

suasifs. Il a droit à son émission de
radio, France Info en continu.
«C’est pour l’habituer au bruit dans
les classes, qu’il soit moins effrayé
quand je l’emmène en visite auprès
des écoliers».

Il se réincarnerait
volontiers en aigle
Sûr que Ludovic Bourqui aime tous
ses pensionnaires. Un à un.Que s’il
pouvait choisir, il se réincarnerait
plus volontiers en aigle qu’en hu-
main. «La nuit, tous mes protégés
chantent, crient, s’appellent. Il faut
que je les entende, sinon je n’arrive
pas à dormir.»

Patricia Brambilla
Photos Fred Merz-Rezo

Infos sur www.crr-geneve.ch

Environ 60% des volatiles qui séjournent au centre retrouvent leur indépendance. Avant d’être libérés,
les oiseaux sont bagués et la stabilité de leur vol est contrôlée.

«Il faut que
je les
entende la
nuit, sinon je
n’arrive pas
à dormir»


